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Warren Roberts, Jacques-Louis David, revolutionary artist : Art, Politics and 
the French Revolution, Chapel Hill, University of North Carolina Press, 1989, 
254 p., 88 ill. 
Plus que ses prédécesseurs Warren Roberts évoque les rapports entre l'activité 

artistique de David et sa carrière politique. 
Fils d'un négociant prospère mort en duel quand Jacques a neuf ans et dont la 

femme est liée à une famille d'architectes, David est aussi un vague cousin de 
Boucher, dont l'influence éclate dans le nu sur un nuage du Combat de Minerve 
contre Mars de son premier concours pour le Prix de Rome à 23 ans en 1771. Trop 
indépendant pour s'entendre avec son professeur Vien, pourtant chef de file des 
néoclassiques, il obtient le Prix de Rome en 1774 avec Érasistrate découvrant la cause 
de la maladie d'Antiochus et accompagne Vien nommé directeur de l'Académie de 
France à Rome en 1775. Protégé par le comte d'Angiviller, David peut malgré Vien 
exposer son Saint-Roch au Salon de 1781 avant de le remettre à ses commanditaires 
marseillais. Agréé à l'Académie en 1781 pour son Bélisaire demandant l'aumône 
plus que pour son élégant portrait équestre du Comte Potocki, il est logé au Louvre 
où il épouse en 1782 Charlotte Pécoul, la fille d'un fournisseur du mobilier de la 
Couronne, et est reçu à l'Académie comme peintre d'histoire, le «grand genre» 
d'alors, en 1783 après son Andromaque pleurant Hector. Reparti à Rome en 1784 
avec le lauréat de l'année, son élève Drouais, il se brouille vite avec Jean-Baptiste- 
Marie Pierre, successeur de Boucher comme Premier Peintre du Roi, et avec 
l'Académie qui ne lui pardonne pas d'avoir peint Le Serment des Horaces en format 
13 x 10 au lieu du 10 x 10 requis pour les envois de Rome : plus influencé par 
Poussin que par Corneille malgré la présence de Sabine près de Camille, David y 
répudie l'esprit rococo au profit de l'idéal de civisme héroïque appelé par Rousseau 
et reçoit l'appui de critiques d'art héritiers de Diderot. Père de deux jumelles et 
introduit chez les « philosophes » par son parrain Sedaine, David n'est sans doute pas 
encore un «révolutionnaire». Non choisi en 1786 pour diriger l'École de Rome, qui 
échoit à F.-G. Ménageot, David fréquente chez Mme Pourrat, femme d'un riche 
banquier, Lavoisier et sa femme, dont il fera le double portrait en 1788, et des amis 
de Jefferson, le peintre Turnbull et l'italien Filippo Mazzei qui lui fait connaître 
Alfieri; il rencontre surtout en 1787, chez les fils de Trudaine, André Chénier qui 
plaide pour l'indépendance des artistes, estime les académies néfastes et considère 
qu'un artiste ne peut pas s'épanouir dans une société malade, éveillant ainsi chez 
David des idées politiques ; Chénier lui suggère aussi le geste de Socrate tendant la 
main vers le bol de ciguë sans le prendre avant d'avoir fini de parler. Meurtri par son 
échec pour Rome, la mort de Drouais à 24 ans et le départ de Chénier en Angleterre, 
David rompt encore plus avec l'Académie en 1788 quand il substitue au Coriolan et 
au Regulus acceptés par D'Angiviller son Brutus et les licteurs, poussant à l'extrême 
le sacrifice des affections familiales à son civisme implacable, annonçant déjà le 
David révolutionnaire, signant des arrêts de mort contre les ennemis supposés de la 
Révolution comme Brutus contre ses fils complotant contre la République, sans que 
l'on puisse déjà qualifier David de républicain. 

Au David « romain » de Brutus, reflétant son amertume et sa colère, s'oppose un 
David «grec» sensible et raffiné. Dans le portrait double des Lavoisier, la jeune 
femme, dont le carton à dessin traîne derrière elle, semble regarder avec nostalgie 
son ancien professeur, même si l'amour conjugal domine le tableau. Le Paris et 
Hélène, l'un nu l'autre en tunique transparente, évoquerait ironiquement les 
frasques notoires du comte d'Artois commanditaire. Au Salon d'août 1789, Brutus 
mêlant les thèmes du roi tyrannique, de la cour corrompue, du scandale sexuel, du 
Sénat (# États-Généraux) en péril et du complot aristocratique, devient un héros 
central du panthéon révolutionnaire. Impuissant à réformer l'Académie de 
l'intérieur, David obtient en juillet 90 le soutien actif de la Constituante et des Jacobins, 
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dont il devient membre, et crée en octobre une Commune des Arts rivale, plus 
démocratique. Renonçant à une allégorie de Nantes préludant à la Révolution, David 
travaille de mars 90 à mai 91 au Serment du Jeu de paume dont il exalte l'esprit 
d'union en joignant dans un embrassement fraternel Dom Gerle, absent le 20 juin, à 
l'abbé Grégoire et au pasteur Rabaut Saint-Étienne, sans renoncer aux portraits, en 
1790 ceux de son beau-frère Sériziat et des sœurs Rillet, Mme d'Orvilliers et Mme de 
Sorcy-Thélusson, en 1791 son autoportrait et ceux de Mme Pastoret et de 
Mme Trudaine, femmes de députés modérés à la Législative. 

Les convulsions de 92 amènent David à abandonner le Serment du Jeu de 
paume, où Bailly, Mirabeau, Barnave figuraient en trop bonne place, ainsi qu'un 
Louis XVI montrant la Constitution à son fils. Brouillé avec son ami André Chénier, 
membre influent de la Société de 1789, pour avoir organisé avec Marie- Joseph 
Chénier et Gossec la fête en l'honneur des Suisses de Châteauvieux, David, dont 
l'esprit manichéen, extrémiste et violent, est étranger à la douce sensibilité 
individualiste du poète, se laisse fasciner par Marat, qu'il place en mai 91 dans son 
esquisse du Jeu de Paume. Élu à la Convention grâce à Marat, il s'y rapproche de 
Robespierre. Organisateur des fêtes de 1793, notamment du 10 août où un Hercule 
symbole du Peuple s'ajoute à la mûre Liberté assise supplantant la jeune Liberté en 
marche au sein nu, David propose à la Convention l'érection d'un Hercule colossal 
au Pont-Neuf à la place d'Henri IV. Présidant à son tour les Jacobins ou la 
Convention, où il vote la mort du roi et fait 25 rapports ou discours importants, il 
siège au Comité d'Instruction Générale et imagine des vêtements républicains. 
Implacable au Comité de Sûreté Générale, il assiste à 131 sessions sur 315, signe 406 
de ses 4 737 décrets, concernant surtout l'arrestation de suspects promis à 
l'échafaud, tels Fleury, Villeroy, Mme du Barry ou Alexandre de Beauharnais, y 
refuse une prise de tabac à Mme Elisabeth et envoie Mme Chalgrin à l'échafaud malgré 
l'intervention de son frère Carie Vernet. Séparé depuis 1790 de sa femme, qui 
demande le divorce après la condamnation du roi, il assiste aux exécutions de Marie- 
Antoinette, dont il fait un croquis, et de Camille Desmoulins et de Danton qu'il traite 
de scélérat sur son passage. Pour le rideau d'un opéra sur l'inauguration de la 
République, il dessine un Triomphe du Peuple Français sous les traits d'Hercule, 
dont le char est suivi de Cornélie, Brutus et Guillaume Tell, puis de Bayle et Beauvais 
de Préau, étranglé à Montpellier. Organisateur des cérémonies en l'honneur des 
martyrs de la Révolution, dont il fait aussi le portrait, il embellit Lepelletier pour en 
faire une icône vénérable et modifie dans la main de Marat la lettre de Charlotte 
Corday pour rendre plus odieuse celle dont l'acte renforce la misogynie jacobine ; 
mais dans son Bar a nu d'une beauté androgyne, sans rappel des circonstances de sa 
mort, exactes (le refus de deux chevaux) ou prétendues (le refus d'acclamer la 
République), David retrouve la pitié sous-jacente dans les femmes entourant les 
Horaces ou Brutus. 

Promettant à Robespierre le 8 thermidor de « boire la ciguë » avec lui, absent de 
la Convention pour maladie le 9, David est arrêté le 15 et emprisonné jusqu'au 
28 décembre, puis du 28 mai au 4 août 1795, avant une amnistie totale le 
26 octobre. Accusé d'avoir suivi Robespierre, fait arrêter de futures victimes de la 
Terreur et organisé des cérémonies ruineuses, il plaide son innocence, argue de son 
patriotisme, déplore son manque de discernement avant Thermidor, se présente en 
avocat de la liberté artistique sous la Terreur et convole bientôt avec son ex-femme, 
touchée par ses malheurs. Incarcéré à l'Hôtel des Fermes, puis au Luxembourg, il 
peut pourtant y peindre son autoportrait en artiste, palette et pinceau en main, et son 
seul paysage, les jardins du Luxembourg transformés en labours à cause de la guerre. 
Gardant encore trace des tensions récentes, le portrait de Mme Sériziat (mai 1795) 
contraste avec celui de son mari (fin 1795), d'une sobre élégance thermidorienne 
comme celui du diplomate hollandais Caspar Meyer, remplaçant à Paris Jacobus 
Blauw, dont l'air gêné témoignerait de son malaise devant l'alliance inégale, 
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préludant à un engagement babouviste éventuel. Estimant désormais ses Horaces 
trop théâtraux, David cherche à retrouver la «pure grécité» dans l'esprit de 
Winckelmann et travaille aux Sabines de 1795 à 1799 : plutôt que leur enlèvement, il 
choisit d'emblée leur intervention réconciliatrice en accord avec la nouvelle situation 
politique et prend comme modèle d'Hersilie une des sœurs Bellegarde qu'il avait fait 
arrêter pendant la Terreur ; de l'étude préliminaire à l'œuvre définitive, il abandonne 
la violence romaine de guerriers crispés menaçant des femmes apeurées pour la 
sérénité de guerriers nus d'un calme olympien arrêtés dans leur élan par des femmes 
décidées aux seins nus ou à peine voilés auprès de jeunes enfants. Membre de 
l'Institut de France qui remplace l'Académie, David renonce à toute activité politique 
et attire de nombreux élèves, parfois nobles ou anciens émigrés, mais se trouve 
dépassé par certains d'entre eux, précurseurs de la Bohême, Maurice Quay et les 
autres «Barbus» qui rejettent toutes les conventions, portent des vêtements 
exotiques ou des tuniques antiques pour choquer le bourgeois et se jettent dans 
Homère et surtout Ossian par goût forcené du «primitivisme». Le néo-classicisme 
romain adopté sans sa grande manière ni son génie par les contemporains de David, 
Beaufort, Peyron, Bernet, Regnault, voire Girodet, ou ses élèves, Drouais ou Gros, 
s'achève sous le Directoire au profit du style « grec » ou « étrusque », d'un retour au 
baroque rubénien (Gros) ou à l'École de Fontainebleau (Girodet), voire du 
néogothique romantique ossianesque (Gérard, Girodet). Mais si David évite la politique, 
celle-ci vient à lui quand, après son refus du pillage artistique, son élève Gros suit 
Bonaparte en Italie pour choisir les tableaux envoyés en France et lui vante les 
mérites de son maître. Au retour de Bonaparte auréolé de ses victoires, David 
amorce son portrait, obtient de lui trois heures de pause, mais refuse de le suivre en 
Egypte, encore plus attaché à ses principes qu'à un homme qui le fascine et surtout 
soucieux d'achever Les Sabines. 

Même après Brumaire et l'exécution de son élève Topino-Lebrun accusé de 
complot, David, toujours attiré par les détenteurs du pouvoir, reste fasciné par le 
magnétisme de Bonaparte, brillant général, républicain, artisan de la paix, féru de 
science et protecteur des artistes malgré son manque de sensibilité artistique. 
Travaillant à temps perdu à son Léonidas aux Thermopyles, déjà thème d'une 
tragédie de Loaisel de Tréogate en 1793, reprise en 1798, d'un acte de Guilbert et 
d'un poème épique de Fontanes en 1799, bien en accord avec les menaces d'invasion 
et la ferveur de patriotes prêts à mourir comme les Spartiates chers aux Jacobins, 
David, nommé le 7 février «Peintre du Gouvernement», refuse le 27 un titre trop 
médiocre à ses yeux, mais accepte de discuter avec Bonaparte de l'embellissement 
des Invalides et de participer sous l'égide de Lucien Bonaparte aux commissions 
chargées d'étudier dans chaque préfecture l'érection d'une colonne-mémorial des 
morts pour la patrie. Il y renonce vite pour peindre sur commande de Charles IV 
d'Espagne Bonaparte franchissant le Grand Saint-Bernard, dont Bonaparte 
commande aussitôt une copie, mais sans vouloir poser pour ce portrait équestre, plus 
proche par l'attitude du Pierre le Grand de Falconet que du Charles-Quint de Titien 
comme l'eût d'abord souhaité le roi d'Espagne : si le traitement du costume est 
remarquable, le tableau révèle la grandeur de Bonaparte plus que son vrai visage 
comme le souhaitait celui-ci. Bien que David soit devenu en 1804 «Premier Peintre 
de l'Empereur», il n'obtient pas les sommes importantes qu'il quémande avec 
insistance à Estève, Champagny ou Daru et doit même quitter son logement au 
Louvre, devenu Musée Napoléon, sur les instances de Vivant Denon, directeur 
général des musées et habile courtisan. Parmi les études préparatoires au 
Couronnement dès 1804-5, le Portrait de Pie VII témoigne de l'émotion de David 
devant l'affabilité du Pape qui lui donne sa bénédiction, mais le Napoléon en 
costume impérial révèle un manque de chaleur entre l'Empereur et l'artiste. Dans 
l'œuvre achevée de 1808, où il a finalement choisi le Couronnement de Joséphine 
par Napoléon, David idéalise les visages des deux protagonistes, place sur sa 
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demande Louis bien en vue et non derrière Joseph, fait contempler l'Empereur par 
Madame Mère, absente pour s'être décidée trop tard, et se place avec sa femme et 
ses filles dans la galerie au-dessus de Laetitia, même s'il semble avoir confié à son 
élève Isabey le soin de le peindre, à en croire une notice d'Agnes Morgan sur les 
dessins conservés au Fogg Museum de Harvard. Des trois autres toiles prévues pour 
immortaliser les débuts de l'Empire, l'Intronisation est annulée dès 1805. Entre 
l'esquisse de 1808 et l'œuvre achevée de 1810, la Distribution des Aigles a perdu une 
Victoire ailée au profit de drapeaux déployés, Joséphine répudiée est remplacée par 
l'avancée peu esthétique d'une jambe d'Eugène, Napoléon ne regarde plus ses 
hommes mais au-dessus d'eux et les officiers qui se retournaient vers l'Empereur 
regardent désormais les troupes. Malgré la satisfaction de Napoléon, les prétentions 
financières de David font alors annuler l'Arrivée à l'Hôtel de Ville, bien que David ait 
tenté d'obtenir l'appui de Daru en lui offrant le portrait de sa femme, peint à son 
insu. 

Plus disponible, David peut peindre pour le comte Youssoupoff Sapho, Phaon et 
l'Amour, dont la mièvrerie annonce pourtant le néo-maniérisme des œuvres d'exil, 
ainsi que les portraits de sa femme et des époux Mongez, antiquaires numismates, 
peints sans flatterie contrairement au Comte Français de Nantes, jacobin des 500 
opposé à Brumaire devenu préfet d'Empire, dont David souligne l'ostensible vanité. 
David revient au grand portrait officiel avec le Napoléon dans son bureau de 1812, 
où ne manquent ni le Code ni une épée, mais où il a pris soin d'occulter les débuts du 
déclin physique de l'Empereur. Tentant de rétablir sa suprématie artistique mise en 
question par le jury de 1810 préférant aux Sabines le Déluge de Girodet comme 
œuvre la plus marquante de la décennie, David revient à son Léonidas qu'il achève 
en 1814 dans un climat de défaite et d'invasion combattue par son fils et ses deux 
gendres : commencé en tableau patriotique, Léonidas s'achève en allégorie de la 
défaite héroïque. Mais lors des Cent Jours, Napoléon vient voir le tableau dans 
l'atelier de David et lui remet la cravate de Commandeur de la Légion d'Honneur : 
David, une nouvelle fois conquis, signe l'Acte additionnel. 

Régicide exilé à vie en 1816 pour avoir aussi signé l'Acte additionnel, David 
s'installe avec sa femme à Bruxelles. Sur les conseils de Sieyès en dépit de 
Cambacérès, il refuse à Frédéric-Guillaume II de Prusse de devenir son Directeur ou 
même son Ministre des Beaux- Arts malgré d'alléchantes promesses financières et 
l'envoi d'émissaires prestigieux, de Humboldt au frère du Roi. Congratulé au théâtre 
comme ami de Robespierre par un jacobin anglais, mais bien accepté en Belgique par 
Guillaume Ier et les milieux artistiques, qui l'élisent dès 18 16 à l'Académie des Beaux- 
Arts d'Anvers, il refuse de s'associer aux démarches de Gros et d'autres élèves, 
Gérard, Girodet, Prud'hon, en vue d'un retour en France qu'eût accepté Decazes. A 
la fois heureux et jaloux des succès de ses anciens élèves, il fait le portrait de 
compagnons d'exil, Sieyès, le baron Alquier, Ramel-Nogaret, le général Gérard, le 
comte de Turenne, mais refuse de faire celui de Wellington qui avait même voulu le 
faire expulser de Bruxelles. David renoue aussi avec la mythologie : selon Dorothy 
Johnson, la Psyché nue de l'Amour quittant Psyché parodie subtilement Ingres, alors 
brouillé avec son ancien maître. A ce réalisme cynique d'amants purement sensuels 
loin du mythe de Psyché répond en 1818 l'idéalisme sentimental des Adieux de 
Télémaque à Épicharis, malgré un manque de conviction que l'on retrouve en 1819 
dans la Colère d'Achille au sacrifice d'Iphigénie. Encore plus parodique d'Ingres 
mais aussi de sa propre œuvre antérieure, Mars désarmé par Vénus et les Grâces, 
volontairement antihéroïque, est l'ultime commentaire ironique d'un vieil homme 
coupé de son pays, où les Bourbons lui semblent incapables de comprendre le 
patriotisme héroïque des soldats de l'an II et des grognards de l'Empereur. 

Guy Boquet. 
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